


Jean-Marie Mayeur

LE CATHOLICISME FRAN^AIS ET LA PREMIERE GUERRE
MONDIALE

*E x i 1 £ s de 1’ i n t £ r i e u r«, £cart£s des responsabilit£s du pou- 
voir depuis 1877, victimes d’une politique anticl£ricale dont la Chambre 
£lue au printemps de 1914 sur un Programme de »d £ f e n s e laique« 
voulait aggraver les effets, les catholiques frangais adh£r£rent k l’Union 
sacr£e, tout au long de la premi£re guerre mondiale. Comme toutes les 
constatations d’£vidence, cette observation sugg&re de nombreuses que- 
stions et appelle une description nuanc£e de l’attitude des catholiques 
fran5ais pendant le conflit. Discerner les incidences de la guerre sur la 
vie du catholicisme fran^ais, examiner la place de celui-ci dans la soci£t£ 
civile et ses relations avec I’Etat, teile est la double täche que nous nous 
proposons ici.

Il est assez remarquable que peu de travaux aient £t£ consacr£s au 
catholicisme franjais dans les ann£es de la guerre et de l’imm£diat apres- 
guerre1 2. Cette relative carence contraste avec les £tudes nombreuses* qui 
ont renouvel£ depuis peu notre connaissance des catholiques franjais k 
la fin du XIXe si£c!e et au d£but de ce si£cle; eile contraste aussi avec les 
publications recentes qui ont port£ sur les ann£es 1930 et suivantes3, ce 
qui donne ä penser que le peu d’int£ret port£ aux catholiques franfais 
pendant le premier conflit mondial ne tient pas seulement k la relative 
proximit£ de cette histoire. Au reste, des recherches d’importance ont 
port£ ces derni£res ann£es sur Tesprit public en France pendant la guerre4 *.

1 On en reste, pour l’essentiel, aux diveloppements de J. Brugerette: »Le prfetre Iran- 
9ais et la soci6ti contemporaine«, t. III; 1938, pp. 349-575. Historien de qualit£, Pabb£ 
Brugerette s’appuyait sur une documentation consid£rable; il avait notamment consult£ 
les papiers de Mgr Baudrillart et Mgr Lacroix. Depuis, on ne voit guire que deux ouvra- 
ges de premiire main: H. W. Paul: »The Second Ralliement«, Washington, 1966, XI, 
234 p., et S. Marchese: »Francia e Santa Sede (1914-1924)«, Naples, 1969, 426 p.
2 Pensons notamment aux thises de J. Gadille sur PEpiscopat de POrdre Moral, de 
C. Molette sur PAssociation catholique de la jeunesse fran^aise, de J. Caron sur le 
Sillon, d’E. Poulat sur le modernisme.
* Qu’elles abordent les courants de Popinion catholique: R. R£mond: »Les Catholiques, 
le communisme et les crises«, 1961; la mission ouvriere: E. Poulat: »Naissance des 
prStres ouvriers«, 1965; ou Phistoire des catholiques pendant la deuxiime guerre mon­
diale: J. Duquesne: »Les catholiques et Vichy«, 1966.
4 Les mutineries de 1917, Pattitude du mouvement ouvrier ont iti ^clairls. Le rapport
du doyen Renouvin au colloque sur Pannfe 1917 d£gage les perspectives d*ensemble.
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L’opinion catholique en est autant dire absente5. Si le Etablissement des 
relations diplomatiques avec le Saint-Si^ge, le Eglement du contentieux 
de la loi de Separation sont assez bien connus, on sait fort peu de choses 
sur la mani&re dont la guerre a 6E v£cue par le catholicisme franjais, sur 
les consequences qu’elle a pu entrainer pour ses 41ites: clerge, notables, 
militants, comme pour les simples fid&les, pour la sensibiliE aussi. A cela 
deux raisons peut-etre: les Stüdes d’histoire religieuse, qu’elles portent sur 
les courants d’idöes ou sur la vitalite religieuse, ont 4t4 domin^es par le 
souci d’embrasser des ph£nom£nes de longue duEe, au d£triment des crises 
et de la conjoncture. D’autre part, le nationalisme »cocardier« des 
catholiques de la guerre et de l’apres-guerre, la fusion tEs ötroite du Sen­
timent patriotique et du sentiment religieux n’ont visiblement pas trouE 
une curiosiE excessive dans les jeunes g£n4rations d’historiens plus atti- 
Es par les d4buts de la democratie chretienne ou du pacifisme catholi­
que ...

Pourtant, les sources ne manquent pas qui devraient permettre une 
6tude approfondie. Celles dont le doyen Renouvin faisait l’inventaire lors 
du colloque sur l’ann£e 1917: rapports des procureurs g£n4raux, de la 
gendarmerie, de la EcuriE militaire, des renseignements g^neraux, d&or- 
mais accessibles, renferment des indications sur Tattitude des catholiques. 
Tant que Malvy fut ministre de 1’InErieur, de 1914 k 1EE 1917, les 
renseignements g4n£raux® suivirent avec une grande vigilance les activiEs 
et les initiatives du monde catholique. L’attention parait en revanche se 
relächer avec l’arrivee de Clemenceau au pouvoir. MalgE la censure* 7, la 
presse offre une documentation incomparable, tout comme les bulletins 
de diverse nature: bulletins paroissiaux, Semaines religieuses, Organes de 
mouvements comme le Bulletin de l’A. C. J. F., publications nees de la 
guerre, qu’il s’agisse du mensuel de la Bonne Presse: »LaGrande guerre du 
XXe si^cle«, du bulletin fond£ par la Bonne Presse k l’intention de pretres 
aux armees, ou du bimensuel »FEres d’armes« lanE par l’Association 
catholique de la Jeunesse frangiaise8 pour ses membres. L'edition catholi­
que pendant la guere nEriterait £tude, ainsi la maison Bloud et Gay. Elle 
publia les sermons k la Madeleine du P£re Sertillanges, edita la sirie des

* Mentionnons toutefois comme un modMe de rigueur l'ltude de P. Renouvin: »L'Epi- 
scopat franfais devant l’offre de paix du Saint-Siege (Aoüt 1917), Mdlanges offerts ä 
G. Jacquemyns, Bruxelles, 1968, pp. 551-561.
• En F 7 12313 et 12881.
7 II faudrait retrouver les articles non publi£s parce que censur£s. Le P. de La Briere, 
dans »Lüttes präsentes de l’Eglises«, reproduit un long article que les »Etudes« ne pu- 
bli^rent que trhs partiellement en 1917. Les articles de Jean Guiraud dans la »Croix« 
furent parfois totalement censures. C’est en 1916 et 1917 que la censure fut le plus 
rigoureuse.
8 Fr^res d’armes, dans la Foi, pour la Patrie, n° I, 5 juillet 1916.
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»Pages actuelles« qui comporte plus de deux cents titres consacr^s & la 
guerre9, et diffusa Ies publications du Comit4 catholique de propagande 
fran9ais & l'ltranger dont Mgr Baudrillart, le recteur de l’Institut catho­
lique, assura la direction, et dont Francisque Gay fut la cheville ouvri&re. 
Les Lettres pastorales, les sermons devraient etre analys^s.

Une autre source consid4rable est constitu6e par la correspondance de 
pretres ou de religieux aux arm6es, dont d’importants extraits furent pu- 
bli£s pendant la guerre10. Bien entendu, les archives priv^es & peine pro- 
spect^es permettraient d’elucider maints 4pisodes: celles entre autres de 
Mgr Baudrillart, conservees & l’Institut catholique, celles de Francisque 
Gay ou de Denys Cochin, en cours d’exploitation. Les Souvenirs publi£s 
ou in^dits de pretres combattants ou aumöniers militaires ne devraient 
pas etre n£glig£s. D£s le d4but de la guerre, dans certains dioc^ses, l’auto- 
rit£ religieuse prescrivit ä. tous les pretres de recueillir leurs Souvenirs11 
La »Semaine religieuse« de Lyon proposait meme un verkable question- 
naire: Etat de l’esprit public. Retour ä Dieu dans les masses et parmi les 
combattants. Son caractere spontane? Grand nombre des communions. 
Statistique12 *. De meme l’historien Jean Guiraud, dans un livre oü li veut 
montrer la pari importante prise par le clerge de France d l’oeuvre de 
la defense nationale1S, invite au rassemblement de statistiques et & l’envoi 
de documents. Il n’est pas impossible que de telles enquetes dorment dans 
les archives d’un £vech£14, d’une oeuvre, d’une congr^gation: leur exploi- 
tation serait pr^cieuse.

9 Bon nombre ne figurent pas i la Bibliothfcque nationale.
10 Cf. »Lettres de prStres aux arm6es« recueillies par Victor Bucaille, vice-pr6$ident 
de PACJF, 1916, VII-357 p., »Impressions de guerre de prStres soldats«, recueillies par 
LioNCE de Grandmaison, 1916, 332 p. La correspondance du P. Teilhard de Chardin 
pendant la guerre a 6ti publi6e en 1961, sous le titre: »Genese d'une pens6e«.
11 Mgr Lacroix Pobserve dans le premier fascicule de sa $6rie (largement utilis6e par 
Brugerette): »Le clerg6 et la guerre de 1914: comment pr6parer Phistoire de la guerre«, 
Bloud et Gay, 1915, 23 p.
11 6 novembre 1914.
JS »Clerg6 et Congr6gations. Au Service de la France« Editions des Questions actuelles, 
1917, XXV-552 p. L'ancien professeur ä PUniversit6 de Be$an$on assure avoir pass6 »au 
crible de la critique« des milliers de lettres rassembUes avec le concours du Secr6tariat 
international de la »Documentation catholique« Il s'efforce d’en extraire des renseigne- 
ments sur »la mentalit6 des soldats, leurs pratiques religieuses et Pinfluence qu'elles ont 
exerc6e sur le moral des troupes ... sur la nature et le degr6 d’influence du pretre ä 
Parm6e et au milieu de la population civile«.
14 Brugerette utilise les rlponses tr6s prfcises des cur6s du dioc£se de Clermont i
Penqufite du Comit6 catholique de propagande fran5ai$e, jamais publi6e parce que 
contraire aux intentions apologltiques de ses auteurs.
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I. Les catholiques dans la guerre

L’dtude des catholiques pendant la guerre suppose de tenir compte de 
la diversitö des temps, des lieux et des situations. Le climat de la mobili- 
sation et des premiers mois du conflit, marqud par les retours massifs vers 
les autels qui parurent attester que la France, malgrd la politique anticld- 
ricale, dtait restde chrdtienne, est tr£s different de la retombde que notent 
tous les observateurs k partir de 1916. De merae, k mesure que les anndes 
passent, les lüttes partisanes reparaissent et l’Union sacröe semble menacde. 
La rdalitd n’est pas la meme dans les terres de pratique de PArd&che et 
du Morbihan que dans les rögions d’indifförence du Midi aquitain ou de 
la frange occidentale du Massif central. La Situation des dioc^ses proches 
du front n’est pas celle des dioc^ses öloignös de la zone des combats. Sur- 
tout, et les observateurs contemporains le notent, on retrouve au niveau 
de la vie religieuse la distinction fondamentale entre le monde des com- 
battants et I’»a r r i & r e«.

Toutes les estimations s’accordent pour övaluer ä 25.000 le nombre des 
pretres mobilis^s. Ils relevaient de Statuts divers. Les aumöniers militaires 
sont l’infime minorite: gu&re plus de 500, les uns k titre officiel en vertu 
du d£cret du 5 mai 1913 qui affectait 4 k 5 aumöniers par corps d’armee; 
les autres sont des aumöniers auxiliaires agröes par l’autoritö militaire, k la 
suite d’une initiative d’Albert de Mun aupr&s des pouvoirs publics en aout 
191415 * * 18. Les pretres des classes 1889-1905, plus de 12.0001#, qui avant la 
Separation des Eglises et de l’Etat avaient occup£ un poste concordataire, 
ötaient versus de droit dans le Service de sante, en vertu de la loi militaire 
du 15 juillet 1889. S’ajoutaient k ces pretres non-combattants les pretres 
classes dans le Service auxiliaire. Infirmiers et brancardiers, k l’arri^re et 
sur le front, ces pretres furent accus^s par les anticlericaux d’etre des 
»e m b u s q u ö s«.

Enfin, les pretres de la classe 1905 et suivantes et les pretres qui n’avai- 
ent jamais appartenu au clerg£ concordataire ötaient des combattants 
comme les autres combattants. L’aptitude au commandement et les qua- 
lit£s au feu de nombre d’entre eux Ieur valurent de devenir officiers ou 
sous-officiers. Leur Situation canonique posait probteme: en effet les

15 Sur tout ceci des indications dans l’article du chanoine Couget: »La religion dans
l*arm£e franjaise. L’aumönerie militaire et la Situation canonique des prStres dans
l’arm^e fran^aise« in »La Guerre allemande et le catholicisme«, 1915, pp. 140-149, et 
»L’Aumönerie militaire fran^aise«, in »Almanach catholique fran^ais« pour 1920, 
Bloud et Gay, 1920, pp. 224-229.
18 Ce sont les chiffres, non contestes, avanc^s par le socialiste Sixte-Quenin qui, en yue 
d’une »meilleure utilisation des hommes mobilisis«, demandait que les eccl£siastiques 
fussent employ^s indistinctement dans tous les corps de troupe. Cf. J. P. Beauquier, 
»le Mouvement Social«, octobre-dicembre 1970, p. 27.
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clercs qui prennent les armes sont frapp^s d’irr£gularit£. Mais une d^cision 
de la Sacr4e P4nitencerie17, fond£e sur le fait que l’incorporation dans le 
Service arm£ 4tait le resultat d’une contrainte, avait suspendu pour les 
clercs combattants les effets de cette irr4gularit£ pendant la duree du con- 
flit: ils pouvaient donc administrer et recevoir les sacrements. Les 4veques 
intransigeants ne manqu&rent pas de r^affirmer que la profession des 
armes £tait incompatible avec le minist^re eccl&iastique et de rappeier la 
proposition 32 du Syllabus18 *. Il serait indispensable de relever les docu- 
ments 4piscopaux qui s’41ev£rent contre 1'Obligation du Service arm4: ils 
furent le petit nombre. Les exigences du patriotisme et le souci d’»a 11er 
au peu p 1 e« l’emport^rent.

Aussi bien, aumoniers, infirmiers ou brancardiers, combattants, les 
membres du clerg4 connurent-ils, du fait de la guerre, une experience ex- 
ceptionelle et dont on ne voit guere d’equivalent auparavant. Separes 
du monde par leur formation, leur mode de vie et la th^ologie meme 
du sacerdoce, ils rencontraient dans les d£pots, les hopitaux, les tranchees, 
ce monde d’hommes qu’ils connaissaient mal: pour nous, pretres soldats, 
la guerre fut un bapteme dans le reel, ecrira un jeune j£suite, brancardier 
au 4e r^giment de zouaves, Pierre Teilhard de Chardin1#. Comment cette 
d^couverte du r£el fut-elle perfue par les membres du clergd? Comment 
ces pretres furent-ils refus par leurs compagnons d’armes? Deux volets 
d’une enquete ä mener qui r£clame d’aller au-deli des stereotypes. Bor- 
nons-nous k quelques observations: si les officiers de carri^re, souvent 
formes dans les maisons religieuses, marqu^rent une tres grande Sympathie 
pour les pretres et religieux, les officiers de reserve eurent une attitude 
plus nuancee20: ne comptait-on pas en leurs rangs nombre de membres de 
1’enseignement laique?

Les mobilises, lors du depart k la guerre, se press^rent dans les lieux de 
culte: tous les t^moignages attestent ce recours k la pri&re et aux sacre­
ments. Cette ferveur fl^chit par la suite: la realit£ des »retours«, pour 
employer le terme des pr^dicateurs de mission, ne peut cependant etre

17 Par une r£ponse du 18 mars 1912, k une consultation de Mgr. Chollet, alors 4veque de 
Verdun, cf. J. Guiraud: »Clerg£ et congr£gations«, p. 43.
18 Est condamnee la proposition suivante: »L’immunit£ personnelle qui exempte les 
clercs du Service militaire peut etre abrogle sans aucune violation du droit naturel et 
de la justice«. Dans sa lettre au s£nateur de Lamarzelle, pour le teliciter de s’fitre 
oppos£, seul, jusqu’au bout, k l’amendement Sixte-Quenin, le Cardinal Dubois, alors 
archevSque de Rouen, d£plore que les catholiques aient »trop facilement pris leur parti 
de la Situation actuelle« (»La Croix«, 11 mars 1917).

»Genese d’une pens£e. Lettres 1914-1919«, 1961, p. 37.
*° Un pr£lat liberal comme Mgr Lacroix l'observe: »Le clerg£ et la guerre de 1914. 
Le reveil religieux«, 1917, p. 10 et sq.
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sous-estim^e*1: l’epreuve et la crainte de la mort expliquent ais4ment ce 
ph^nomfcne, dont il faudrait pouvoir mieux discerner les formes et l’am- 
pleur. Occasion de conversion ou d’approfondissement spirituel, la guerre 
donna d’autre part un essor prodigieux a des ddvotions dont le moins 
qu’on puisse dire est qu’elles prirent une coloration magique et supersti- 
tieuse: les aumöniers distribu^rent g^n^reusement m^dailles, scapulaires, 
fanions du Sacrö-Coeurß. La »Croix« et le »P^lerin« ne manquent pas 
de publier des lettres de soldats relatant les protections dont ils ont 
l’objet, tandis que les libres penseurs et les sceptiques ont £t4 frapp^s. Cette 
r^surgence d’une religiosit^ populaire, £14mentaire, vaudrait qu’on s’y 
attarde.

Dans le pays, on observe, comme aux arm£es, un r£veil religieux, suivi 
d’une retombde. Dans sa priface k l’ouvrage collectif »La Vie catholique 
dans la France contemporaine28«, Mgr Baudrillart rappelle l’enquete 
demand^e aux 4veques en 1915 sur l’4tat de leurs dioc^ses et se r^jouit 
qu’elle n’ait pas 6t£ publice: Ecrite apres la premiere annee de la guerre, 
eile se serait trop ressentie de l’emotion et de l’enthousiasme qu’avait jait 
naitre dans nos coeurs de catholiques et de pretres ce que nous appelions 
le reveil religieux de la France. Nous eussions ete exposes ä prendre pour 
des transformations durables, sinon definitives, ce qui n'etait que le fait 
d’une exaltation momentanee, facilement explicable par le tragique des 
evenements et la constante Obligation de jouer sa vie d tout moment. 
Apres plus de trois ans de guerre, toutes choses se sont tassees; Vexaltation 
est tombee; l’homme s’est retrouve tel qu’il etait dans son fond, religieux 
ou irreligieut, moral ou immoral. Mgr Tissier, l’^veque de Chälons, dans 
le chapitre consacr£ k la vie religieuse, convient qu’une certaine foule 
est revenue d ses indifferences, d ses erreurs, d ses oublis*4. Il lui oppose 
la quasi perfection de l’elite mais renconnait que la guerre a laisse fina­
lement d l’etat ancien les indifferents et les oublieux. L’abb6 Brugerette, 
s’appuyant sur une enquete tr&s pr^cise, observait de meme dans le dioc^se 
de Clermont que la progression de la fr£quentation des sacrements £tait 
le fait des femmes et des pratiquants; indifferents et adversaires £taient 
peu touch4s *5.

Au delä de la pratique, une £tude de la vitalit£ religieuse devrait preter 
attention k la multiplication des ex-voto dans les 4glises, en signe de re- * **

11 Le P£re Anizan, fondateur des Fils de la Charit^, aumönier ä Verdun, le constate 
en mai 1915, comme bien d’autres. Cf. G. Bard: »Jean-Emile Anizan«, 1946.
** Ces fanions de 25 cm. sur 30 sont diffuses par l’Oeuvre du Sacrl-Coeur, il Lyon, 
anim£e par un jesuite, le P. Perroy.
** Bloud et Gay, 1918,529 p.
« Ibid., pp. 108.
** »Le prStre franjais et la sociltl contemporaine«, t. III, p. 506



Le catholicisme fran^ais (1914-1918) 383

connaissance au Sacr£-Coeur, st la Vierge, aux saints: saint Antoine, saint 
Michel, saint Louis, s’attacher aux p£lerinages dont le d^veloppement est 
attest6: & Pontmain ou ä La Salette, Lourdes ou Sainte Anne d’Auray, au 
Sacr^-Coeur de Montmartre ou i Paray-le-Monial **, sans n£gliger de plus 
modestes p^lerinages.

Le clerg4 se trouva confront4 k des täches plus lourdes qu’a l’accou- 
tumee: le tiers des pretres environ £tait mobilise. Aux charges habituelles 
s’ajout^rent les oeuvres de guerre, confessionnelles ou non. Les Oeuvres 
non-confessionnelles favoris^rent une collaboration de fait avec des pro- 
testants, voire des incroyants. L’ampleur de cette collaboration et la r£ali- 
t6 des relations avec les autorit^s locales devraient etre pr^cisees pour 
appr^cier ce que fut, en fait, l’Union sacr4e. A la Campagne, c’est souvent 
le clerg£ qui assumait la mission douloureuse d’annoncer aux familles les 
d£c£s27, c’est le clerg£ qui par son enseignement et sa pr^dication contribua 
sans conteste k fortifier le »moral« des populations croyantes. La reli- 
gion constitua ainsi comme une armature du patriotisme.

Une 4tude des sermons de guerre28 * 30 31 r£v£lerait l’insistance sur le devoir 
chr4tien du sacrifice, la valeur r^g^neratice de la souffrance. L’invite est 
frequente ä une r^novation morale fondee sur la renaissance des valeurs 
familiales, la restauration de l’ordre et de l’autorit£, le refus de la jouis- 
sance et de l’anarchie oü se complaisait la France d’avant 19142#. Certains 
vont plus loin et presentent la guerre comme une expiation pour les fautes 
commises par la France lai'que et p£cheresseS0. Tous estiment que la France 
m£ne une juste guerre®1. Victime d’une agression, eile est le Soldat du 
catholicisme contre l’Allemagne luth^rienne", fille d’Odin, qui ne con-

l* Cf. »Almanach catholique franjais pour 1920«, p. 381.
” Comme 1‘observe G. Rufin: »L’opinion publique en 1917 dans l’arrondissement de 
Tournon«, »Revue d’histoire moderne et contemporaine«, 1968, I, p. 90.
** Comparable ä celle qu’a tent^e Heinrich Missalla: »>Gott mit uns«. Die deutsche 
katholische Kriegspredigt (1914-1918)«, Munich, 1968, vol. I p. 42.
*9 Cf. entre autres le careme pr2ch£ ü S&vres en 1915 par l’abbd J. Calvet: »Pour 
refaire la France«, Beauchesne, 1915.
30 De telles dlclarations purent entrainer des mises en garde des autorit^s, voire des 
procis. La censure fut vigilante ä tout ce qui pouvait präsenter la guerre comme un 
chatiment.
31 Rien n’est plus rivilateur ä cet £gard que l’article »Guerre« du »Dictionnaire de 
Theologie catholique«, publik pendant le conflit.
3t Avec bien d’autres, G. Goyau, l’historien de l’»Allemagne religieuse«, diveloppe 
ce th&me. Un cantique ä la Vierge comporte ce couplet:

Fils de Luther, sous la mitraille 
Ils se sont ri de ton pouvoir,
Les nötres baisent ta mddaille 
Et n’en font que mieux leur devoir.

(Jean VizknE: »Chants de guerre des enfants de France«, 1915, p. 25. 11 s’agit d’un 
manuel de la Bonne Presse.)
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nait en fait que la force, et qui, avec Kant, a ouvert la voie au modernis- 
me. La cause de la France et celle de l’Eglise ne font qu’un.

On comprend dans ces conditions que l’opinion catholique fran9aise ait 
fort peu appr^ci^ la volont£ de neutralit4 de Benoit XV et ses initiatives 
en faveur d’une paix de compromis. Il n’est pas question ici d’aborder un 
immense probl^me qui nous 4carterait de notre propos. Qu’il suffise de 
rappeier qu’en face des prises de position du souverain pontife, domin£- 
rent, selon les termes du doyen Renouvin83, le refus, la d^robade, la d4f£- 
rence r^ticente, l’interpr£tation libre de la pensee pontificale84 * *. Quand il 
y eut approbation, eile n’impliquait pas toujours adh&ion. On ne peut 
trouver que quelques rares isol£s3B pour approuver v^ritablement l’offre 
de paix d’aoüt 1917. A Yesprit de conciliation demand^ par le pape, 
Fimmense majorite des catholiques fran9ais preferait la paix frangaise, 
la paix de la puissance juste brisant la violence qu’exaltait le 10 decem- 
bre 1917, k la Madeleine, le P£re Sertillanges. En prösence du Cardinal 
archeveque de Paris, le pr^dicateur dominicain n’h^sitait pas a conclure: 
Tres Saint Pere, nous ne pouvons pas, pour Vinstant, retenir vos appels 
de paix8#.

L’opinion catholique ne r£agit donc pas d’une mani^re differente de 
I’ensemble de la presse dont leSecr^taire d’Etat, le CardinalGasparri, dans 
sa lettre d’octobre 1917 k l’archeveque de Sens, Mgr Chesnelong, notait 
l’attitude generalement hostile d l’egard de Pappel pontifical. La »Croix« 
de Paris qui s’effo^a d’expliquer le sens de l’intervention pontificale 
fut incontestablement k contre courant de ses lecteurs87. Une £tude 
minutieuse devrait confirmer une hypoth&se que nous formulerions volon­
tierst c’est parmi les catholiques les plus »romains«, volontiers issus 
de la tradition intransigeante, ennemis du nationalisme condamn4 par le

88 op. cit.
84 C’est tout au long de la guerre, et pas seulement lors de la note d’aoüt 1917, que l’on 
observe ces manieres d’agir: lorsqu’en janvier 1915, Benoit XV demande a tous les 
peuples d’Europe de prier, le 7 f£vrier, pour la paix, le Cardinal Amette, archeveque 
de Paris, n’obtient la lev6e des saisies gouvernementales et n’apaise les consciences 
catholique qu’en difinissant la paix voulue par le pape comme celle de la justice et du 
droit.
88 L’abb£ Lemire, d£put£-maire d’Hazebrouck, approuve dans son joumal intime la 
recherche d’un compromis. Il fut autant dire la seule personnalit£ catholique ü ne pas 
s’associer aux attaques contre Caillaux et Malvy.
88 »La Paix franjaise«, discours prononc£ en l’Eglise Sainte Madeleine le lundi 10 dt- 
cembre 1917, Bloud et Gay, 16 p. Apr£s cet incidcnt, le religieux fut frapp6 d’une 
mesure d’öloigncment par ses suplrieurs.
87 »La Croix« publie de nombreux articles pour montrer que la note du pape est fa- 
vorable ü Ja France et d£plore la malveillance de la presse h l’£gard de Benott XV. 
Cet effort n’empüche pas un certain nombre de correspondants d’adresser des lettres 
d’un ton assez vif pour que l’^ditorialiste du joumal r^plique »Veuillez attendre deux 
ou trois ans pour reprendre plus utilement cette conversation.« (7 septembre 1917).
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Syllabus, que l’on trouverait les esprits les plus pr£par4s k comprendre 
l’attitude de Benoit XV38 *. Au contraire, les catholiques issus de la tradi- 
tion liberale, habitu£s k rappeier que le pape n’est pas infaillible oh 
impeccable88 en politique, que tous les documents pontificaux n’obligent 
pas de la meme mani&re40, sont plus particuli^rement r^ticents. Aussi bien 
cherchaient-ils depuis des d£cennies ^ etre »de leur pays et de 
leur temps.« La lutte pour la patrie ne permettrait-elle pas aux 
catholiques de rentrer dans la communaut£ nationale et de se röconcilier 
avec la Ripublique? Accueillir favorablement les propositions de Be­
noit XV eüt 4te passer pour de mauvais Fransais, s’exclure de la majorit£ 
parlementaire et du consensus national, mettre en question l’Union sacr^e, 
pr&ude de la rentr^e tant attendue des catholiques dans la vie civique.

II. Limites et r £ a 1 i t £ de l’Union sacrie

Les cloches des £glises annon£ant la mobilisation generale, les pretres 
et les religieux accueillis avec enthousiasme & leur arriv£e dans les cours 
de casernes, l’entr£e du Cardinal Amette au comit£ du Secours national au 
cot£ de personnalites isra£lites, protestantes, libres penseuses, autant 
d’images qui symbolisent l’Union sacr£e. Le ministre de l’Int£rieur, 
Malvy, par une circulaire aux prefets, suspendit l’application des me- 
sures frappant les congröganistes qui, de l’£tranger ou ils s’etaient exil£s, 
regagn£rent la m£re-patrie pour accomplir leurs obligations militaires. 
En quelques jours, tout avait change: les »d e u x France« n’en fai- 
saient qu’une et les diverses »familles spirituelles« se rassem- 
blaient pour la defense de la nation. Ce serait cependant ne voir qu’un 
aspect de la r£alit£ que de se contenter des £ditoriaux de Ren£ Bazin ou de 
Maurice Barras41 dans »l’Echo de Paris« et de l’iconographie £difiante 
et patriotique du »P£lerin« ou de »l’Illustration« qui ne manquent jamais 
d’offrir k leurs lecteurs le spectacle d’aumoniers barbus, & la poitrine con-

38 La »Croix« ou les »Etudes«, mkme si leur approbation est nuanc£e, donnent une 
tout autre note que »l’Echo de Paris«, »le Figaro« ou »le Correspondant«. Certains 
itin^raires sont r£v£lateurs: Ernest Renauld, l’ancien directeur du »Soleil«, monarchiste 
qui se dit »traditionaliste«, recuse le nationalisxne au nom du Syllabus. 11 est favorable 
i une paix de compromis; en 1923, il s’en prend & l’occupation de la Ruhr. Son »Hi- 
stoire populaire de la guerre« (1921-1924) est s^v^re pour Poincar£.
38 C’est l’argumentation que diveloppe le P. Sertillangcs.
40 Le grand journaliste catholique liberal Julien de Narfon le rappelle dans »le Figaro« 
du 16 aoflt 1917.
41 »Nous cessons de nous classer en catholiques, en protestants, en socialistes, en juifs. 
Soudain quelque chose d’essentiel apparalt qui nous est commun äl tous: des Franjais«. 
(»Mes Cahiers« t. 11, p. 150).
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stellte de d4corations, c£14brant la messe sur un autel de fortune, en pr4- 
sence des officiers et des hommes de troupe. En fait, durant le conflit, 
Fantictericalisme ne disparut pas plus que l'hostilitl port£e aux »1 o i s 
intangibles« de laicitl. Les occasions de conflit entre l’Eglise et 
l’Etat persist^rent. Il importe d’appr^cier l’ampleur de ces phenom^nes 
pour prendre la juste mesure de ce que fut l’Union sacr£e.

D&s le lendemain de Pentree en guerre furent colport4es contre les 
catholiques un ensemble d’accusations, qualifi^es par eux de »rumeur 
infäme«. La responsabilit^ de la guerre est imput4e aux pretres et aux 
religieux: ils esp£raient ainsi se venger de la politique radicale, cependant 
que le Saint-Si^ge escomptait le rdtablissement du pouvoir temporel. Les 
bruits les plus ötonnants circuterent: un eveque aurait envoye d Guil- 
laume 11 un tonneau plein de gros sous; un autre lui aurait fait parvenir 
le tresor de sa cathedrale42. L’accusation de bellicisme va curieusement 
de pair avec celle de pacifisme* 43: religion et patriotisme sont incompa- 
tibles, Benoit XV est un ami de PAllemagne, les pretres sont des »e m- 
b u s q u 6 s« qui se d^robent au combat. Transmises de bouche k oreille, 
reprises k l’occasion par la presse, ces accusations paraissent avoir connu 
une grande diffusion qu’il faudrait pouvoir cerner de plus pr&s. Elles 
trouv^rent echo particulierement dans les campagnes, quelquefois aussi 
dans les faubourgs populaires des grandes villes, parfois meme dans la 
zone des armees44. Mgr Lacroix observait que ces attaques avaient he 
r^pandues dans d’innombrables communes rurales, plus faciles ä duper 
que les villes4S *. Certains pr£fets essayerent malaisement46 d’enrayer 
ces bruits r^pandus dans les cabarets, sur les marches et les cbamps de 
foire47. La fortune rencontrie par ces rumeurs atteste la permanence 
d’un anticl^ricalisme populaire, notamment dans le monde rural et la 
France meridionale48.

Toute la presse de gauche ne mit pas une sourdine k l’anticllricalisme,

4* Cirf par le P. de La Bri£re, »Etudes«, 5 avril 1916.
43 La minute d’un rapport des Renseignements g<$neraux du 3 f£vricr 1916 (Arch. nat., 
F 7 128811) assure sans autres preuves que des militants catholiques notoires font en 
faveur de la paix immediate une active propagande. Les Services de police refl^tent lä 
les Sentiments d’une partie de l’opinion anticliricale.
44 P. de La Bri£re, op. cit.
45 Le clerg£ et la guerre de 1914, t. III Le clgerg^ et l’Union nationale, 1915 p. 5. Le 
miracle, ajoute-t-il, c’est qu’il s'est recontre un peu partourt, des milliers d’esprits ... 
pour ajouter foi d ces billevesees.
4® G. Goyau: »L’Eglise de France durant la guerre«, 1917, p. 66.
47 Comme le constate R. Bazin dans un tract diffus^ par la Bonne Presse en riponse 
ä la »rumeur infäme« en 1916 (F 7 12313'). Des poursuites en justice furent 
engag&s, notamment contre des aubergistes, relais traditionnel de 1’anticlAicalisme 
populaire.
48 Une note de police atteste l’ampleur de cette Campagne dans le Midi (29 janvier 
1916, F 7 12881').
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loin de U. C’est dans »l’Humanitl« que Sixte-Quenin lanya ses campagnes 
contre les pretres »embusqu^s«, brancardiers ou infirmiers. Le »Po- 
pulaire du Centre« fut poursuivi en justice pour ses accusations par 
l’6veque de Limoges, Mgr Quilliet. Les Organes habituels de l’anticl4ri- 
calisme n’abandonn£rent rien de leur virulence, qu’il s’agisse de la »Lan- 
teme« ou de la »Depeche« de Toulouse. Celle-ci ouvre en f^vrier 1915 
une rubrique räguli^re: En marge de l’Union sacree qui reteve les Scarts 
de conduite et les exc&s de langage des d&ricaux4*. Menac4e d’un proc&s 
l’ann^e suivante, eile doit convenir que pretres et religieux ont comme 
tout le monde50 vers£ leur sang. Elle mit d£s lors plus de discrltion et 
pr£f4ra s’en prendre au pape qu’au clerge franfais.

Les anticl4ricaux d&ionjaient les actes de pression religieuse au front 
et dans les höpitaux* 50 51 * * * * * * * * * 61, les attaques contre l’ecole lai'que et la Republique. 
Une partie du monde catholique ne renonce pas, en effet, k l’affirmation 
intransigeante des principes. La guerre, expiation5* des fautes pass^es, ne 
demontrait-elle pas la justesse des pr^dictions faites depuis tant d’ann^es? 
L’heure n’etait-elle pas venue d’une regeneration religieuse, morale et 
sociale, selon le mot du Cardinal Andrieu, archeveque de Bordeaux? 
L’heure n’4tait-elle pas venue de proclamer apr£s les »droits de 
l’homme« les »droits de Dieu«, de refaire un Etat et une so- 
cidt^ chretiens? On comprend des lors l’importance de deux probl&mes 
qui ne cessent d’etre £voqu6s tout au long du conflit: la pr&ence offi- 
cielle des membres du gouvernement aux priores publiques et la cons4- 
cration de la France au Sacr£-Coeur, symbolisee par l’apposition du coeur 
du Christ entour£ d’^pines sur le blanc du drapeau national. L’une et 
l’autre question r&lameraient une analyse minutieuse, tant elles sont 
revelatrices des mentalit^s et des sensibilitds religieuses. On sait que les 
divers gouvernements refuserent pendant la guerre de prendre une part

4* Je remercie M. Lerner, maitre-assistant k l’Universit£ de Paris XII, d’avoir mis k
ma disposition un chapitre de sa th£se encore in£dite sur la »Dipeche«, que je suis ♦ *
1C1.

50 Le num£ro du 19 f^vrier contenait cette phrase: Je mets au defi riimporte quel 
poilu, un vraiy de dire qu'il a vu monter la gar de aux tranchees d un eure ou ä un 
milliardaire. Les r£actions furent si vives que le joumal dut s’incliner le 9 juillet.
51 Brugerette convient des »excis de zele« de Taumönerie dans les hdpitaux. Fermkes
par une circulaire du ministre de la guerre du 8 octobre 1915, les chapelles furent i
nouveau ouvertes peu apris k condition qu'il n'y ait pas de pression. Dans une lettre
aux soldats, le sous-secr£taire d'Etat au Service de Sant£: Justin Godart, rappela
les exigences de la laicit£: »Votre droit est absolu de pratiquer la religion k laquelle
vous 8tes attach£s. Votre droit est absolu de rester hors de toute religion. A ceux qui
ont combattu pour la liberti du monde, la liberti est due«. (Brugerette, p. 411)
öf Les sermons qui d^veloppent trop volontiers ce th£me ont pu faire l’objet de pour-
suites, ainsi d'un prfitre de l'Isire qui fut condamn£ tour k tour par le tribunal de
Bourgoin et en appel par la Cour de Lyon. (Y. de La Bri£re: »Les lüttes präsentes de
l'Eglise«, t. IV pp. 249-287.)
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officielle aux priores publiques. Cette pr4sence aurait signifi4 bien da- 
vantage que le t&noignage de d£f£rence k l’lgard d’une famille spirituelle. 
Pour ceux qui la demandaient, eile eüt un culte public rendu k Dieu 
par le chef de l’Etat ®* * et Ia reconnaissance par la France de la royaut^ 
du Christ.®4 De Viviani k Clemenceau, qui refusa, malgr4 l’avis favorable 
du pr&ident de la Rdpublique Poincard, d’assister au Te Deum de 
i’armistice, les pouvoir publics restdrent fiddles k la stricte lai'citd.

La question du Sacrd-Coeur qui prit, tout particulierement en 1917 et 
1918, une importance considdrable, est ä la rencontre de plusieurs phdno- 
mdnes. Le ddveloppement de la ddvotion au Sacrd-CoeurM est un des 
traits majeurs de Involution de la spiritualitd dans la deuxidme moitid du 
XIX* sidcle. Cette ddvotion au Christ souffrant connut un grand essor 
pendant la guerre. L’Archiconfrdrie de pridre et de pdnitence de la basili- 
que du Sacrd-Coeur de Montmartre gagna 300 000 recrues pendant la 
guerre”. En 1915, par un acte collectif, les dveques consacrdrent la France 
au Sacrd-Coeur. En 1917, ils firent le voeu de faire cdldbrer a perpdtuitd 
dans toutes les dglises la fete du Sacrd-Coeur. Pour nombre de ses tenants, 
cette ddvotion avait sans conteste une coloration contre-revolutionnaire: 
les Venddens n’arboraient-ils pas le Sacrd-Coeur sur leurs vetements et 
Gracia Moreno n’avait-il pas consacrd la Rdpublique de l’Equateur au 
Sacrd-Coeur pour affirmer la royautd sociale du Christ face au la'fcisme? 
La basilique de Montmartre avait dtd edifiee pour faire »amende ho­
tt o r a b 1 e« aprds la ddfaite de 1870. On dtait au point de recontre d’une 
spiritualitd et d’une thdologie politique. S’ajoutdrent enfin les rdvdlations 
de type milldnariste faites en 1689 k Ia Bienheureuse Marie Alacoque k 
Paray-le-Monial®7: l’apposition du Sacrd-Coeur sur le drapeau national

®* »11 faut que la France prie comme nation. Or qui a qualite pour agir en son nom 
et demander pour eile des priores publiques? Le chef de l’Etat et lui seul«, »derivait 
Mgr Sevin, cardinal-archeveque de Lyon, qui invita au ddbut de la guerre les prStres 
de son dioedse ü faire circuler une pdtition au Prdsident de la Rdpublique, le priant 
d’associer les pouvoirs publics aux pridres dans tous les dioedses. Cette initiative ne 
connut pas un succds considdrable et il n’y eut qu’une minoritd de l’dpiscopat (une 
vingtaine d’dveques) pour s’y associer. Cf. Mgr Lacroix: »Le clergd et la guerre de 
1914«, t. IV: »Les pridres publiques«, 1915.
M Aux heures difficiles du printemps de 1918, le Cardinal Andrieu supplie Clemenceau 
de »mobiliser les forces spirituelles« (Lettre et ddmarches inddites citdes par G. Worm­
ser: »Le Rdpublique de Clemenceau«, 1961, p. 507-508).
54 Sur tout ceci, l’article »Coeur« du »Dictionnaire de Spiritualitd.«
*• F. Veuillot, »Almanach catholique« pour 1920, p. 373.
*T »II (Le Sacrd-Coeur) veut rdgner dans son palais, dtre peint dans ses dtendards et 
gravd dans ses armes, pour les rendre victorieuses de tous ses ennemis«. Telle est Ia 
rdvdlation que la Bienheureuse devait faire & Louis XIV. Pour ne l'avoir pas suivie, 
le roi vit sa puissance ddcliner, cent ans plus tard ce fut la Rdvolution. »Vie et Oeuvres 
de la Bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque,« t. II, p. 233. Cet ouvrage semble le 
premier ä faire dtat des »rdvdlations«. Il est publid en 1867.
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et la cons^cration publique de la France au Sacr£-Coeur devaient lui 
donner la victoire. On comprend que les campagnes ^ cette fin, qui 
avaient revetu quelque port4e dans les derni&res ann£es du si&cle, aient 
connu une grande fortune. Certes, un eminent th^ologien de la Curie» 
le Cardinal Billot68, condamme des chimeres, accus£es de donner le 
change sur une devotion admirable. Rome marqua ses r&erves59. Il reste 
qu’une fraction, la plus militante, du catholicisme fran^ais80 fit Cam­
pagne pour le port de l'embl&me du Sacr4-Coeur sur les couleurs natio­
nales. Les pr^fets interdirent cette pratique et le Conseil d'Etat, saisi de 
recours, confirma les arr£t£s pr4fectoraux en ce qui concerne la voie 
publique, les edifices publics et les manifestations collectives81. Dans 
l’arm^e, le port d’emblemes apparents sur l’uniforme ne fut pas auto- 
ris482. Une circulaire du ministre de la guerre interdit la c^remonie de 
cons^cration des soldats catholiques qui devait avoir lieu le 15 juin 1917, 
k l’occasion de la fete du Sacr^-Coeur88. Ainsi les ennemis du liberalisme 
revolutionnaire ne d£sesp£raient-ils donc pas de faire r£gner & nouveau 
les droits de Dieu. Quoi d’£tonnant ä ce que la gauche ait cru la laicite 
menac^e k la faveur de l’Union sacr4e? Les attaques contre l’ecole laique, 
les revendications ctericales, les pressions exerc^es par les aumöniers84, 
les faveurs dont paraissait jouir le clerg£, autant de raisons de vigilance. 
A l’inverse, Jean Guiraud dans la »Croix« estimait que les anticl£ricaux * * * * * * * * * * 80 81 * * 84

58 Le »Figaro« du 4 mai 1918 publie une lettre du prllat intransigeant proche de
l’Action franyaise, mais hostile i »une nouvelle forme de miI14narisme.« D'autres
mises en garde furent formulies (Cf. »Etudes«, 20 juillet 1917, pp. 175-192 »Orthodoxie
et r£v£lations priv£es«)
M Les instruction de la Consistoriale communiqu£es a la r£union des Cardinaux et
archev£ques de f£vricr 1919 n’interdisent pas de placer l’embl&me du Sacr^-Coeur sur
le drapeau national i l’int£rieur des £glises, mais n’approuvent pas qu’ »on le fasse
en vue des promesses attribu£es au Sacri-Coeur en faveur du roi de France, ni que
les £v£ques en fassent une prescription officielle et ginirale dans lcur diocfese« (eite
p. 158 dans le memoire de G. Lesage sur Mgr Julien, Lille, 1970).
80 A la »Croix« et au »P£lerin« s’ajoutent une partie de l’£piscopat: le Cardinal An- 
drieu, dans sa lettre 3l Clemenceau, fait £tat des »promesses de Paray-le-Monial« et 
demande au prlsidcnt du Conseil de permettre & la France »d’arborer l’image du 
Coeur divin.« Dans »l’Almanach catholique« de 1920, F. Veuillot reproduit les r^v£la- 
tions de Paray-le-Monial. Au reste, Marguerite-Marie Alacoque est canonisle, comme 
Jeanne d’Arc, en mai 1920.
81 II annula les arr£t£s en ce qui concerne les Edifices du culte et le port isol£. (Recueil
des arrSts du Conseil d’Etat, 1917, pp. 637-646).
** Une circulaire de 1917 renouvelle cette interdiction (»Püerin«, 16 septembre 1917). 
88 »Pilerin«, 1« juület 1917.
84 Elles motivent une ddmarche du groupe socialiste aupr£s de Briand, alors prisident 
du Conseil, le 4 avril 1916.
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pr^paraient l’apr^s-guerre85 et que pour beaucoup l’Union sacrie n’^tait 
qu’un stratageme destine ä endormir la vigilance des catholiques **.

Le d£but de 1917 connut une crise de l’Union sacree. Plusieurs episodes 
l’attestent. Le 3 f£vrier, la Chambre, k l’occasion de la discussion d’un 
projet de loi sur les exemptes et reform^s, adopta une disposition ad- 
ditionelle du socialiste Sixte-Quenin prevoyant que les ecclesiastiques 
pourraient etre employ£s dans tous les corps de troupe. Aboutissement 
d’une Campagne men£e depuis plus d’un an *7, l’amendement enlevait aux 
ecclesiastiques des classes 1889-1905 le b£nefice des lois militaires du 
15 juillet 1889 et du 21 mars 1905. La demande de disjonction soutenue 
par le pr^sident de la Commission de l’Armle, Maginot, et le ministere de 
la guerre, Lyautey, ne trouva pour eile que 140 d^put^s contre 287* 67 68 * 70. 
Une majorite nette £tait favorable ä l’amendement. Au Senat, Lyautey 
et le rapporteur Charon se prononc^rent pour une application ^quitable 
et liberale du texte qui fut vote malgre les protestations des senateurs 
catholiques89. Cette rupture scandaleuse de l’Union sacree70, Ladoption 
quelques mois plus tard de la loi sur les pupilles de la Nation, accusee 
de sectarisme lai'que71, parurent demontrer l’existence d’une veritable 
»offensive 1 a I q u e«.

Un autre fait dont la signification n’apparut pas pleinement k l'6poque 
est la demission de Denys Cochin du cabinet Ribot le 2 aoüt 1917. C’est 
le 29 octobre 1915 que Denys Cochin etait entre dans le cabinet Briand 
avec le titre de Ministre d’Etat. La presence, aux cot^s de Freycinet, de 
Combes, de L6on Bourgeois, de Jules Guesde, de l’orateur le plus repr£- 
sentatif de la droite catholique, adversaire des lois la'iques et de Sympathie 
orl4aniste, d&nontrait la realite de l’Union sacree. Apres plus d’un an

05 8 tevrier 1917. Jamais, remarque-t-il, la Ligue de PEnseignement n*a plus active. 
II s'en prend aux catholiques »pacifistes en mati£re religieuse«. II attaque POcuvre des 
Pupilles de PEcole publique, dirig^e par »le Juif Xavier L£on« (1er avril 1917). Ni 
Pantisimitisme ni Pantimajonnisme n’ont disparu. 
w 23 octobre 1917.
67 Cf. J. P. Beauquier: »Un aspect de la lutte anticliricale conduite par lc socialiste 
Sixte-Quenin«, le »Mouvement social« octobre 1970, pp. 21-38, L'auteur präsente 
clairement P£pisode, mais assure ä tort que Millerand, ministre de la guerre en 1914, 
est responsable de Paffectation des clercs des classes ant^rieures a 1906 au Service de 
sant£. Le ministre ne faisait qu’appliquer les dispositions de son pr£d6cesseur Messimy 
qui s'appuyait sur un arrSt du Conseil d'Etat.
ü8 D£bats parlementaires, Chambre des D£put£s, »Journal officiel« du 4 f£vrier; 
S£nat, »Journal officiel« du 17 ttvrier.

A la demande de Lyautey, le s&iateur Jenouvrier retire sa demande de disjonction. 
Seul M. de Lamarzelle maintient son hostiliti.
70 C’esc le titre de l’lditorial de Franc, la »Croix« du 6 f^vrier 1917. Apris le d^bat 
au S6nat, Particle de Jean Guiraud est totalement cen$ur6.
71 L’article de Jean Guiraud, le 26 juillet, au lendemain du vote de la loi, est totalement 
censur£ par d£cision de la prlsidence du Conseil.
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de guerre72, une personn alit£ catholique entrait dans les conseils du 
gouvernement; eile £tait Ia premi&re k y figurer depuis 1877. Dans le ca­
binet Briand de decembre 1916, puis dans le cabinet Ribot de mars 1917, 
Cochin fut sous-secr4taire d’Etat au Blocus. Si consid^rable qu’ait et£ 
son role en Ia mati&re, il le ckde ä celui que joua Cochin dans les 
affaires religieuses73. Or, le 29 juillet 1917, Cochin adresse sa d^mission 
a Ribot par une lettre dont le contenu ne fut publik qu’en 192474 75. En 
d&accord avec la politique militaire et 4conomique du gouvernement, 
il affirme pourtant: J’accepterais tont, au nom de l'Union sacree, si 
l'Union sacree existait encore. Elle regne en Angleterre et en Italie. On 
l’a essayee en France; eile n'existe plus, et ma presence donne d un minis- 
tere radical-socialiste une apparence inexacte. L’incident qui motive sa 
d^cision est le refus oppos4 par Ribot de donner connaissance au Conseil 
des ministres (car il y a des noms qu’on ne peut prononcer devant lui) 
d’un admirable message que j’ai requ du Pape7i. Cochin £tait d^sireux 
de ne pas envenimer les choses; il reste que son d£part, loin d’etre motiv£ 
par un d^saccord sur les affaires de Grhce ou la politique du Blocus, 
comme on le laissa entendre, traduisait la volont£ de ne pas servir de 
caution k un gouvernement accus6 de revenir ä l’anticl&ricalisme. Aucun 
des amis politiques de Cochin n’accepta de la remplacer et le s^nateur 
de Las Cases refusa les offres de Ribot: Je lui ai fait remarquer que 
certains actes recents avaient emu ä juste titre les catholiques et que 
ceux-ci ne pouvaient comme tels accepter la responsabilite du gouverne­
ment76. Ils avaient associ^s k celle-ci un peu moins de deux ans au 
total, constatation qui nuance l’image qu’on se fait parfois des gouverne- 
ments de guere.

72 II avait £t£ question qu’il obtienne un portefeuille au d£but de la guerre; l’affaire
n’eut pas de suite k cause de l’»£troitesse de nos adversaires« (A. de Baudry d’Asson k 
D. Cochin, 7 octobre 1914, archives Cochin.)
,J »Toutes les questions religieuses ont pass£ par ses mains« 4crit son collaborateur V. 
Bucaille, ancien vice-pr£sident de l’ACJF: »Denys Cochin«, Bloud et Gay, 1922, p. 39. 
u En appendice a la publication posthume d’articles de guerre: »Entre alli£s«, Pion, 
1924, pp. 277-280.
75 II s’agit en fait de lettres du Secr£taire d’Etat, le Cardinal Gasparri, sur le protec- 
torat religieux de la France en Orient. Elles sont reproduites dans le volume de Cochin: 
»1914-1922. La guerre. Le Blocus. L’Union sacree«, Pion, 1923, pp. 153-163. Ribot 
repondit k son ancicn colligue que cette lettre, provoqu^e par une dlmarche person- 
nelle de Cochin, n’avait donc pas k etre communiquie au conseil des ministres. (R6- 
ponse inldite ä D. Cochin, 10 aout 1917)
76 Lettre ä D. Cochin du 14 aoüt. Le s^nateur de la Loz^re demanda en vain la reprise 
des relations avec Rome. Le »Petit Parisien« du meme jour avait annonc£ sa nomination 
que Ribot souhaitait vivement: »Monsieur Ribot escomptait la division du parti catho­
lique: il a £chou6. Les catholiques rentreront au pouvoir k leur heure et en fixant leurs 
conditions.« (lettre de Charles de Lasteyrie, ancien directeur du cabinet de Cochin, 
18 aoüt, archives Cochin.)
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Ces ombres: persistance de l’anticlericalisme, volont4 de reconquete des 
clöricaux, tensions entre l’Eglise et l’Etat, ne sauraient pourtant masquer 
la r£alit£ fondamentale de l’Union sacr£e maintenue malgr6 tout. Signi- 
ficative est la d^claration de Jacques Piou, le leader de l’Action liberale, 
lors du vote de l’amendement Sixte-Quenin: Ort viole l'Union sacree 
contre nous, mais nous y resterons fideles77. Au S4nat, les parlementaires 
catholiques, ä l’exception de l’intransigeant M. de Lamarzelle, retir&rent 
leurs amendements et se content^rent des promesses de Lyautey. Le Car­
dinal Amette leur avait conseill^ cette attitude en vue d’eviter un plus 
grand maln si le texte revenait devant la Chambre. La »Croix« con- 
damna cette attitude: c’^tait renoncer aux principes pour des promesses, 
se bercer d’illusion; cet »opportunisme« avait conduit les catholi­
ques de ctefaite en d^faite. Mais le journal avait conscience d’etre isol£: 
II se trouva un grand nombre de catholiques qui se declarerent satis- 
faits79 et Pensemble de la »presse liberale« s’ötait rassur£ & bon 
compte. »L’Echo de Paris«, s’il proteste, consacre ä l’affaire bien moins 
de colonnes que la »Croix«. Il fait mystere k ses lecteurs de Popposition 
irreductible du s^nateur de Lamarzelle77 78 * 80. Le grand Organe de la droite 
»nationale« et mod£r£e faisait passer les exigences de PUnion sacree 
avant la defense religieuse.

Les catholiques intransigeants eux-memes mirent une sourdine & leurs 
critiques lorsque Clemenceau arriva au pouvoir. Il 4tait d£termin£ ä 
frapper Caillaux et Malvy, et leurs amis radicaux ou socialistes, »paci- 
f i s t e s« en meme temps - la »Croix« ne manque pas de le rappeier - 
qu’anticl^ricaux. Certes, Clemenceau avait 4t4 »1 ’ a p 6 t r e n^faste 
du Bloc r^volutionnaire«, mais il proclamait d^sormais »le 
Bloc* national des Frangais de tous les siecles et de ceux d'aujourd’hui, 
des Franqais de touts les partis et de toutes les croyances81. Pourtant Cle­
menceau n’avait rien promis aux catholiques, il demeura intraitable face

77 J. O. 4 tevrier 1917; la »Croix« ne eite pas la deuxiime partie de la phrase.
78 II vit le sinateur Jenouvrier et le slnateur de La Jaille. Celui-ci lut au moment du 
vote »au nora d’un bon nombre de ses coll&gues et amis de droite« une protestation 
rldigle en accord avec Parcheveque qui affirmait la volont£ de »pers£v£rer dans la 
politique d’union.« (J. O. Slnat, 17 f£vrier). Benoit XV jugeait que l’adoption de 
l’amendement Sixte-Quenin ne ligitimait pas une rupture de l’Union sacree; sur toute 
l’affaire, le mfmoire de G. Lesage sur Mgr Julien apporte des documents de premiire 
main. (Cf. »Revue du Nord«, Janvier - Mars 1971).
78 Comme en convient J. Guiraud, »Croix«, 26 avril 1917. Le Cardinal Dubois, archcvö 
que de Rouen, fllicita M. de Lamarzelle de son attitude et d^plora la position prise par 
»la minoriti du S^nat presque tout entiire« (»Croix«, 11 mars 1917).
80 »Echo de Paris«, 18 fivrier 1917.
81 »Croix«, 22 novembre 1917. L’opinion catholique est sans conteste unanime derri^rc 
Clemenceau; eile se conforme st Involution d’ensemble de l’esprit public.
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k leurs revendications8*. Le soutien apport^ k Clemenceau signifiait bien 
que la conduite £nergique de la guerre Pemportait sur toute autre consi- 
diration. Malgr4 tout, les catholiques rest^rent fid&les k I’Union sacr^e.

III. Cons^quences de la guerre

Le bilan de plus de quatre annäes de guerre demeure difficile a tracer: 
du visage du catholicisme franyais au d^but des ann^es 20, quels traits 
doivent k la guerre, k Involution qui s’esquissait depuis la Separation de 
l’Eglise et de l’Etat, k la peur sociale n£e de la Evolution russe et de la 
menace des »b o 1 c h e v i k s«? Comme toujours, il serait de mauvaise 
m^thode et contraire k la complexite de la r^alite historique d’isoler un 
seul ordre de phenom^nes. Le declin de Panticl4ricalisme, par exemple, 
semble du tr£s largement k Pexp^rience des tranch^es et de PUnion sacr£e, 
mais il 4tait amorc£ depuis la fin du Systeme concordataire. La vague 
etait 4tale et, malgr4 Pintensit^ des conflits en mati^re scolaire, com- 
men5ait k refluer. La volont4 de defendre Pordre social d^termina les 
r^publicains mod^res et une partie des radicaux k mettre une sourdine k 
Panticl4ricalisme d£s lors que les lois intangibles n’^taient pas en cause.

A ce declin de Panticl^ricalisme, r£pond la mod^ration de fait de 
mpiscopat85, en depit des affirmations d’une minorit£, et, surtout, Paccep- 
tation82 83 84 85 par les catholiques pr£sents sur les listes du Bloc national k Paris, 
approuv^s par le Cardinal Amette, de la formule: Le fait de la laicite 
doit se concilier avec les droits et les libertes de tout les citoyens, quelles 
que soient leurs croyances. Clemenceau vit lä le plus important evene- 
ment de la periode electorale8S. Les catholiques intransigeants 4taient 
isol4s8a. Plus de deux cents d^put^s, catholiques ou favorables aux liber-

82 A la veille des ^lections de 1919, le P. Dudon le rappelle avec amertume dans les 
»Emdes«: les catholiques ont donn£ au gouvemement »le sang, Por et le silence«, 
PUnion sacr^e n'a 6t£ qu’»une magnifique occasion de renoncement.«
83 Invit6 par Rome k la discrftion, il rappelle les principes dans sa lettre collective 
de mai 1919, due au Cardinal Amette. A la veille des 61ections, un petit nombre de 
pr^lats redisent Phostiliti aux lois laiques et k toute alliance avec leurs partisans. 
Le plus grand nombre se tait. Plusieurs invitent k Punion avec les »citoyens de bonne 
volonti« et k la politique du moindre mal.
84 Nous nous permettons de renvoyer sur ce point, comme sur Pattitude des 6vfiques 
k notre thise sur »l*Abb6 Lemire«, Casterman, 1968.
85 Dans son discours de Strasbourg du 4 novembre.
HQ Le »P61erin« du 16 novembre observe: »Sauf les listes d’Action fran5aise et les 
rares listes catholiques qui revendiquent hardiment toutes les libert6s religieuses, les 
autres programmes, - certains comme celui de Millerand-Barris avec des att^nuations 
cncore insuffisantes - comportent le maintien des lois laiques.« Le groupe parlementaire 
des Ind6pendants, proche de PAction franjaise, ne compte que 29 membres. Les par-
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tes caiholiqu.es avaient ete eins*7, mais ils d£(urent les esperances des 
Partisans de la defense religieuse. Presents dans plusieurs groupes parle- 
mentaires, ils se refusfcrent pour la majorit£ d’entre eux k mettre en cause 
les lois de lai'cit£* 88.

Le Bloc national apporta un nouveau climat dans les relations des ca- 
tholiques et de la Republique89, il marqua le retablissement des relations 
diplomatiques avec le Saint-Si^ge, le r^glement, non sans mal, du con- 
tentieux de la Separation, avec l’encyclique »Maximam gravissimamque«, 
le 18 janvier 1924, qui acceptait les associations diocesaines et donnait 
enfin ä l’Eglise de France un Statut l£gal. Ce»second ralliement«, 
fruit de la double evolution d’une partie du monde catholique et d’une 
partie du monde r^publicain, tenait aux changements de mentalis et i 
la prise de conscience des r£alit£s n4e de la guerre: c’est ainsi que nombre 
de republicains avaient compris qu’on ne pouvait ignorer Rome et le role 
de l’Eglise dans les relations internationales90 * *. Mais, de meme qu’au temps 
de L£on XIII et de M£line, la crainte du socialisme avait favoris^ le 
rapprochement de l’Eglise et de la R^publique, la crainte du bolchevisme, 
au temps de Benoit XV et de Pie XI, de Millerand et de Poincare, con- 
tribuaau »second ralliement«. Lescatholiquesappartenaientau 
»parti de l’ordre*1«; ä. l’int^rieur de ce camp ils voisinaient avec 
d’»anciens blocards, des franc-ma^ons no toi res«: 
dans cette Evolution, la Revolution de 1917 avait sa part de responsa- 
bilite, au cote de l’Union sacree.

Si la »r e n t r 6 e des catholiques dans la vie civique« 
(G. Goyau) tient a des causes complexes et est le point d’aboutissement 
d’une longue histoire, il est plus ais£ de mettre en evidence les mutations 
qu’entraina la guerre dans le personnel et les syst£mes de valeur du catho- 
licisme franjais. L’ampleur des pertes dues au conflit ne peut etre sous-

lementaires catholiques se r^partissent dans les groupes de l'Entente rlpublicaine di- 
mocratique, 1’Action r£publicaine et sociale, les Republicains de gauche, de la droite au 
centre.
67 Y. de La Bri^re: »Les Lüttes presentes de l’Eglise«, t. V 1921. p. 327.
88 Le 22 decembre 1920, £ l’indignation de la »Croix«, 63 deputes seulement votent
contre un ordre du jour qui affirme le »respect des lois de lai‘cit6.«
80 Des personnalites catholiques: Auguste Isaac, Robert David, Robert Thoumyrc font 
partie du gouvernement que constitue Millerand le 20 janvier 1920. Desormais les mini- 
stres assistent aux ceremonies religieuses: sept membres du gouvernement sont presents 
au Te Deum du 11 novembre 1920 pour le double anniversaire de Parmistice et du 
cinquantenaire de la Republique (»Almanach catholique francais« pour 1921, p. 354.)
M Le Quai d'Orsay subventionna pendant la guerre le Comite catholique de propa- 
gande franfaise a Petranger, cf. Petude d’ Y. M. Hilaire, qui prepare un ouvrage sur 
ce sujet, dans »PArne fran^aisc« de decembre 1970.
01 Comme Pobserve le »Peierin« qui, tout en reconnaissant la difficultl de certaines 
alliances, se rallie lui-mSme au moindre mal (novembre 1919).
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estim£e: environ 1500 religieux92, un peu plus de 3000 pretres et s£mi- 
naristes” moururent ä la guerre. Des promotions de s^minaristes furent 
fauch^es: le fait s’ajoute k la baisse du recrutement sacerdotal, nette 
depuis la Separation, pour entrainer une »crise du sacerdoc e* 94«. 
Les jeunes g^nerations de militants la'iques sont tres lourdement touchees: 
faut-il rappeier la mort dans les premieres semaines de la guerre de Joseph 
Lotte, dont on sait le röle aux origines de la Paroisse universitaire, et du 
sillonniste Henry du Roure? Henri Bazire, Landen President de l’ACJF, 
mourut des suites immediates de la guerre. L’ACJF qui compte 150 000 
adh4rents k la veille du conflit affirme avoir eu 15 000 tu^s95 *. Un de- 
nombrement exact sera toujours tr£s difficile. Les consequences de telles 
pertes resteront impossibles k apprecier; une hypothese est toutefois per- 
mise: ce sacrifice d’une g&ieration explique pour une part que les initia­
tives si remarquables du catholicisme franfais dans les dix annees qui 
pr£c£ddent la guerre n’aient pas port4 leurs fruits autant que l’essor des 
mouvements de jeunesse pouvait le laisser espder.

L’exp^rience de »secularisation« faite au cours de la guerre 
donna une impulsion k l’apostolat99 en meme temps qu’elle forgeait un 
type de pretre nouveau: les pretres sont revenus de cette formidable 
melee avec la nostalgie des amities viriles, avec le degout des confortables 
lethargies, presses de reproduire sur un champ nouveau les entreprises 
dont leur coeur sacerdotal eut la joie. Defricher un terrain, dresser une 
baraque, camper dans une sacristie n'avait rien qui les surprit ou les 
arretdt97. Pretres anciens combattants, bätisseurs d’^glises, orateurs po- 
pulaires a la langue drue98, 4veques qui gard£rent de leur temps d’aum6-

99 Brugerette, s’appuyant sur la »Documentation catholique«, donne le chiffre de 1517

ej 3101 prfitres s^culiers selon Brugerette. Mais ce chiffre n'est admissible que si l*on 
y inclut les slminaristes. »L'Almanach catholique franjais« pour 1920 donne le nombre 
de pretres morts pour chaque diocise (sauf quatre). On parvient k un total de 1743. 
Le P. Besseres didie en 1922 son livre »L’Heure du sang« aux 3276 prJtres et religieux 
morts k la guerre. On retrouve bien le nombre d*un peu plus de 1700 siculiers. Au 
rcste, dans sa »Crise du sacerdoce«, trks document^e, le P. Doncoeur parle d’environ 
3000 pretres s^culiers et s6minaristes tomb£s k l’ennemi. Les s£minaristes seraient 1300, 
soit pris du double des ordinations de juiilet 1914; avec plus de 1700 victimes, ce 
serait environ 4% du clerg£ seculier k la veille de la guerre qui aurait disparu.
94 C'est le titre du livre publik en 1932 par le P. Doncoeur. Le retard des ordinations, 
du k la guerre, et les vocations tardives masquent le phdnomine jusqu’en 1926.
95 »Almanach catholique franjais« pour 1920, p. 128.
95 »Tout ne sera pas mal dans les r£sultats de cette longue secularisation«, £crit un prStre 
mort k la guerre, citi par G. Goyau dans sa priface k »PHeure du sang« d’A. Besseres.
97 P. Doncoeur: »La crise du sacerdoce«, p. 96.
98 Certains, l’abbi Desgranges, Conferencier populaire dhs avant la guerre, Pabbl
Bcrgey, l’abb£ Polimann deviendront parlementaires.
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nier militaire®* ou d’officier un style tout militaire et le goüt de comman- 
dement, autant de types n£s de la guerre et qu’il faudrait d^crire.

Dans les 41ites du catholicisme franfais, Pofficier sup^rieur, de carri&re 
ou de r^serve, tient une place exceptionnelle. La chose peut ne pas paraitre 
nouvelle: A. de Mun, La Tour du Pin, Sangnier dtaient des officiers, 
comme tant de nobles qui s’4taient ensuite retir^s sur leurs terres. Mais 
leur grade et leurs fonctions dans Parmle n’apparaissaient pas au premier 
plan. II en va d&ormais diff^remment. La figure la plus repräsentative 
k cet £gard est celle du general de Castelnau, futur President de la F4d4ra- 
tion nationale catholique100, chef de guerre mal r^compensö par la R£- 
publique qui ne La pas fait mar^chal, chr^tien 4prouv4 par la mort & la 
guerre de trois de ses fils. Il incame aussi bien un nouveau personnel 
dirigeant que Paffirmation d’un Systeme de valeurs fond4 sur Punion 
4troite du nationalisme et du catholicisme. Certes, cette Evolution £tait 
amorc^e depuis la fin du XIXe si&cle, et le passage du nationalisme 
fran9ais de la gauche k la droite de l’4ventail politique. Longtemps moins 
nette qu’on ne le dit, cette union s’£tait pr£cis£e dans les ann£es de l’avant- 
guerre, de la renaissance »patriotiques et religieuse«, dela 
c£l£bre enquete d’Agathon sur »Le s Jeu n es gen s d’a u j ou r d’h u i«, 
qui vaut pour toute un jeunesse catholique101. La guerre consacra ce 
mouvement.

Bien peu »c 16 r i c a 1« pendant longtemps, le nationalisme prend di- 
sormais une coloration catholique: la religion de la patrie et de Parm4e, 
le culte des morts m&nent ou ram^nent k la religion, cependant que Pon 
assiste d’autre part au recouvrement insensible de l’idee catholique par 
l’idee nationale1M. Rien n’est plus significatif que le culte, religieux et 
patriotique, de Jeanne d’Arc. Le 15 mai 1920, ont lieu & Rome les c6r£- 
monies de canonisation de l’h^ro'ine nationale; le pape exprime le souhait 
de voir la France redevenir la grande nation, toujours ä la tete de la 
civilisation et la fille ainee de l’Eglise. Quatre jours plus tard, plus de 
300 deput^s d^posent un projet de loi pour une fete nationale de Jeanne 
d’Arc. II est vot£ le 24 juin, sans d£bat. La guerre n’avait pas amen£, 
comme on Pa dit parfois, le triomphe des catholiques d’Action fransaise, 
mais celui des catholiques »nationaux«, des lecteurs de Barras et de

®* Mgr Rimond qui dcvint cveque de Nice apris avoir 6t£ aumönier des troupes 
franjaises en Rhdnanie, fut le premier prfitre commandant. Mgr Ruch qui devint £v£que 
de Strasbourg avait £t£ aumönier du XXe corps.
100 Sa popularitl m^riterait une ecude; eile apparait pendant la guerre m§me.
101 Gonin, le directeur de la »Chronique sociale«, souscrit aux conclusions de l’enquete. 
Quand la guerre Idata, l’ACJF devait tenir un congr&s sur le patriotisme.
1#* Selon le diagnostic de Maurice Vaussard, concluant son »EnquSte sur le nationa- 
lisme«, 1925, p. 401.
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»l’Echo de Paris«, conservateurs mais republicains, d£sireux, par natio- 
nalisme meme, de ne pas mettre en cause le r^gime qui avait donn£ a la 
France la victoire. On assiste donc & une Evolution paradoxale: leur na- 
tionalisme favorise la rentr^e des catholiques dans la R4publique, con- 
form&nent aux voeux de Benoit XV, que, par nationalisme, ces catholi­
ques n’avaient gu£re suivis pendant la guerre, pas plus que quelques 
ann^es plus tard ils ne devaient suivre les invites de Pie XI k la con- 
struction d’un nouvel ordre international. Du »second rallie- 
m e n t« comme de l’exaltation du sentiment national par les catholiques, 
la guerre 6tait la principale responsable.




